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MISE AU POINT 


{ 

_ La direction d'OGAM, se plaçant strictement sur le terrain tra 

Gitionnel, se refuse absolument à engager eucune polémique (comme 

3 on voudrait l'y inciter): elle s'abstiendra de même de répondre à 
= toute attaque, - tout en se réservant le droit dans de telles ein 
constances, d'affirmer, de préciser ou de redresser ce qui pours | 
rait être dit, au seul point de vue doctrinal, | 


MOGAM" n'est inféodé à aucun groupement initiatique, quel qu'il — 
soit; il serait absurde et ridicule de prétendre que ses rédac- 
teurs sont "disciples" de qui que ce soit :sauf le respect dû à la 
Vérité, les Celtes tiennent trop à leur liberté intellectuelle, 7 
"OGAM" n'est pas davantage inféodé à un groupement religieux, cel- 


tique ou autre, quel qu'il soit, 
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É a Editorial 
Re . X PWNGC RHYDDYD 


La premiere des Îriades théologiques nous apprend qu'il est un ~ 
De point de liberté, "pwnge rhyddyd", où se coneilient toutes les op 
Bi; ;; positions, Atteindre ce point, c'est la tâche fondamentale et le — 
gy devoir primordial, Nous n'y avons jamais failli, sinon involon- — 
248 tairement, cu | U 


Br. | - Mais on ntatteint au point de liberté, lequel est aussi le ee 
MR point d'arfachement définitif des illusions de la "vie ordinaire, 
qu' au prax4d’une douloureuse solitude, qu'il faut courageusement 
supporter, Comme le fit Owen Lorsqu'il s'enfonga en Brocéliande, M 
chercher la Font et le Perron, ; ve 

C'est l'honneur de la Tradition Celtique d'avoir spécialement w 
mis en lumière la nécessaire et purifiante solitude des cherchera. 
du Graal, C'est l'honneur de ceux qui, dans ce qui reste de cette 
Tradition, cherchent sincérement la Voie, d'accepter et de suppor» 
ter l'abandon qui vous laisse en proie aux "bêtes" que ne dompte … 
pas encore le Dieu Noir de la première Clairière, C'est d'autant, 
plus dur, dans des conjonctures comme celles qui ont abouti à la 
parution d'OGAM, que l'on s'y aperçoit particulièrement bien que, — 
comme l'acrivait l'un de nous naguère, "l'amitié elle aussi est 
_ soumise à Maya", | 


ai Que tous ceux qui font l'honneur dennous approuver méditent et 
…_…_ pratiquent comme il convient Ja “vertu de solitude", la vertu de ~ 

 ” Cuchulainn debout seul au piad du menhir contre tous les ennemis — 
du pays d'Uladh, © ke | 
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de vue linguistique mais aussi dans le plus strict esprit tradi- 


LA BATAILLE DE MAG URED, 
Texte traduit du moyen-irlandais par A, Even, 


Nous Commençons dans ce n° la publication du texte le plus inpaa 
tant-pour la connaissande de la mythologie celtique, la Bataille de 
Mag Tured (Cath Maige Tuireadh), Nous rappelons briévement que ce | 


récit est conservé dans un manuscrit du British Museum (Harleian 


5280), m8,: datant du XVe s, Mais un résumé du même récit se re- | 


trouve dans le livre des Conquétes (Lebor Gabala) qui remonte au 
Xe siècle, Le texte en a été publié pour la première fois avec une 
traduction anglaise par Whitley Stokes (The second Battle of Moy- 
tura, in Revue Celtique, t. XII (1891), pp.52-130); il en existe — 
deux traductions françaises, l'une par d'Arbois de Jubainville 
(L'Zpopée Celtique en Irlande, tV du Cours de littérature Celtique, 
Fontemoing 18 , p393 ssq,) complète, mais assez large; l'autre 
par G, Dottin (L’Epopee Irlandaise, la Renaissance du Livre, s.4.," 
Pp. 37=53), plus stricte mais très incomplète, Les’ ouvrages conti 
sant „203: deux traductions sont d'ailleurs épuisés, ce qui nous a 
incité à publier celle-ci, Nous l'avons élaborer dans le même es | 
rit que la traduction des Triades faite avec G, B, Kerverzhioù | 


voir "Kad" n°8), c'est-à-dire avec la plus grande rigueur au point 


tionnel, ALB 


m. dm m lel 


D'ELATHA ET SON REGNE, 


4) Les Tûatha Dé Danann étaient dans les îles au Nord du Monde, y y 
apprenant la science et la magie et le druidisme et la sorcellerie 
tant qu'ils surpassèrent les maîtres &s-arts du paganisme, x 


2) Ijetait quatre villes où dls apprenaient la science et la gages= 


"seset les arts diaboliques : Falias et Gorias, Murias et Findias, — 


3) De Falias vint la Pierre de FAl, qui fut placé à Tara, Elle 
hurlait sous tout roi qui prenait la royauté d'Irlande, 
4) De Gorias vint la lance de Lug, Jamais bataille ne fut rempor- 
tée contre elle ni contre qui l'avait en sa main, Be 
5) De Findias vint le glaive de Nuada, Quand on le tirait de son 
fourreau mortel, nul ne lui résistait ni ne fuyaÿt. ANS 

6) de Murias vint la chaudron du Dagda. Jamais la compagnie ne le 
quitta que rassasiée, . | 
7) Quatre Druides étaient en ces quatre villes, Morfessac était à 
Falias; Esras était à Gorias; Jacias était à Findias; Semias était 
à Furias, Tels sont les quatre filid qui enseignérent aux Thatha DS 
science et sagesse, | À 


r 


| 8) Or les Tfiatha Dé firent alliance avec les Fomoîre, et Balor 


petit-fil de Nét donna sa fille Ethne à Cian fils de Diancecht; et. 
elle engendra Lug l'enfant prédestiné, Re. 


9) Les Thatha Dé descendirent en Irlande avec une grande flotte 
pour arracher l'île aux Fir Bolg. Aussitôt arrivés à Corcu Belga- 
ten (c'est-à-dire aujourd'hui Connelara), ils incendièrent leurs 
bateaux pour s'oter tout désir de retraite, et la fumée et le 


Mag Tured 72 | ar 


“3 brouillard en emplirent les alentours, si bien qu'on prétendit qu! 
$ iis étaient venus sur des nuages de brouillard, 


10) La première bataille de Mag Tured eut lieu entre eux et les Fir 
Bolg-et les Fir Bolg furent écrasés et cent mille d'entre eux furent 
tués parmi lesquels leur roi Eochaid fils d'Ere, 


11) Mais dan ce combat Nuada eut la main coupée (ce fut Srong fils. 
de Sengann qui la lui trancha), et Diancecht le médecin lui remit 
une main d'argent, qui remuait comme toute main, avec l'aide de 
Credne le cheudronnier, 


12) Cependant les Tfatha Dé Danann perdirent maint honme en cette 
bataille, dont Edlec fils d'Alla et Ernmas et Fiachra et Turill Biere 


13) Mais ceux def Fir Bolg qui en réchappèrent s'enfuirent chez les 
Fomoire, et s'installèrent à Arann et à Islay et à Man et à Rathlin, © 


14) Et voilà qu'il s'éleva dispute entre les Tfiatha DE et entre lars 
épouses à propos de la souveraineté deshommes d'Irlandes car Nuada ne 
pouvait plus être roi depuis la perte de sa main, Ils pensérent qu'il 
serait avantageux d'offrir la royaut® à: leutifjls adoptif Bres file 
D' Elatha, et que cela resserrerait leur alliance avec les Fomôire, 
Car son père, Elatha fils de Delbaeth, était roi des Fomôire, 


15) Or voici comment fut conçu Bres : 


16) Une femme des Thatha Dé, Bri, fille de Delbaeth, contemplait un 
jour la mer et la terre de la maison de Maeth Sceni, et regardait la 
mer si calme qu'elle semblait une table polie, Et comme elle était 14 
voici qu'elle apergut quelque chose : un vaisseau d'argent lui appart 
sur la mer, Il lui parut énorme, mais sans qu'elle en pit distinguer” 
la forme, Et les vagues le poussérent à la côte, La femme vit alors … 
dedans un homme d'une grande beauté, Ses cheveux dorés tombaient Sur 
ses épaules, Il avait un manteau avec des agrafes-en fils d'or, Sa 

tunique était ornée de fils d'or, Sur sa poitrine une boucle d'or | 

avec une pierre précieuse, En ses mains deux javelots d'argent à la 
hampe d'airain poli, Cinq colliers d'or à son cou, Une épée à poi- 

gnée d'or incrustée d'argent et cloutée d'or, | a: 


17) L'homme lui dit : ER 
- Sera-t-il facile de nous unir ? 
- Je ne t'ai point donné rendez-vous, dit la femme 
_ — Viens sans rendez-vous, dit-il, | 
18) Et ibs s'étendirent ensemble, La femme pleura quand l'homme se 
leva 
- Pourquoi pleures-tu, dit-11 ? fi | 
J'ai deux motifs de pleurer, dit la femme, Nous nous séparons à 
peine réunis, Les beaux jeunes gargons des Tüstha Dé Danann m'ont 
courtisée en vain, mais mon désir va vers toi depuis que tu m'as | 
_ possédée, | Fa aid 
19) Tu dois chasser ton chagrin à ce sujet, dit-il, Tirant un anneau 
d'or de son doigt majeur, il le méf dans la main de la femme, en di 


a | it ni le d 13 lui au + 
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RÉCITS J'ai une autre peine, dit la femme, Je ne sais qui est venu 


Gi ad rectores pas ignorente, dit-il, Elatha fils de Delbaeth 
lui qui est venu 4 toi, Et de notre union naîtra un fils qué n° 
me * utmochaid Bree : el'est-à-dire Bochaid le Beau: car 
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Mag Tured 3 | m hie 


tout ce qu'on peut voir de beau en Irlande, ou plaine ou forteresse 
ou bière ou flambeau ou femme ou homme ou Cheval, on le eomparera 
a Ce garçon, en disant : c'est un Bres, 


22) là-dessus l'homme repartit ger ou il était venu, et la femme 
regagna le logis, et telle fut tette conception fameuse, 


23) Elle enfanta le fils, qui fut nommé comme l'avait dit Blatha, 
"Bochaid Bres", Une semaine après 1'accouchement il,avait la taille 
d'une enfant de deux semaines, et il continua de croître ainsi 
jusqu'à sept ans accompli,: il avait alors une taille d'enfant de 
quatorze ans, 


24) A cause de la dispute qui s'était élevée entre les Tfatha Dé, 
la royauté d'Irlande fut remise à ce garçon, et il donna sept 
ot&ges aux champions d'Irlande, pour leur servir de gage qu'il se 
retirerait si sa mauvaise conduite l'exigeait (?), Sa mère plus 
tard lui donna des terres et sur ces terres fut bätie la forte- 
resse appelée Dfin Brese : et c'est le Dagda qui batit la forteresse 


25) Mais lorsque Bres eut pris le pouvoir, Indech fils de De Domnan 
et Elatha fils de Delbaeth et Tethra, les trois rois Fomôire, miren 
tribut sur l'Irlande, en sorte qu'il n'y avait fumée sortant d'un 
toit en Irlande qui ne fut soumise à leur tribut, Les champions 
aussi furent mis de force à son service, à savoir, Ogme dut por- 
ter une charge de bois et le Dagda creusa Rath Brese, 


26) Le Dagda &tait en plein travail, et il se trouvait dans la mai- 
son avec un homme aveugle et paresseux nommé Cridenbel, dont la bou 
che était hors de la poitrine (1), Cridenbêl trouvait maigre sa ra 
tion et copieuse celle du Dagda, et il avait coutume de dire :"0 

Dagda, sur ton honneur, donne moi les trois meilleurs morceaux de 
ta part", Et le Dagda les lui donnait chaque soir, Le coquin avait 
une grosse part : les morceaux étaient de la taille d'un beau co- 
chon, Mais ces trois morceaux faisaient un tiers de la part du Da 

gda, et la santé du Dagda ne s'accomodait guère de cet état de 

cheses = 


27) Un jour que le Dagda était occupé à creuser, il vit venir à lui 
Mac Oc, 2 Be 
- C'est bien, Dagda, dit Mac Oc, 
- C'est bien, dit le Dagda, 
- Pourquoi as-tu si mauvaise mine , dit Mac Oc 
- Il y a un bon motif, dit le Dagda, Chaque soir, Cridenb81 le 
Satiriste me demande les trois meilleurs morceaux de ma ration de 
nourriture, . 


28) - Je vais te donner un conseil, dit Mac Oc, Il chercha dans sa 
poche et en tira vrois écus d'or qu'il lui donna, 

29) - Mets ces trois écus dans les trois morceaux que tu donneras 
ce soib à Cridenbél, dit Mac Oc, Ces morceaux seront les meilleurs 


de ta platée, et l'or :tournera dans son ventre de telle façon qu'il 
en mourra, | 


(& suivre) 


(1) C'est-à-dire qu'il disait ce qu'il pensait, Cri en bel signi- 
_ fie d'ailleurs "coeur en bouche", | 


rate fr 
UT Tr y 


1 


ar 


D 
D 


de “souffle vital" (präna)est considéré dans la tradition 


= 5 - 
LA CONSTITUTION DE L'HOMME 


SELON LE "BARDDAS", 
suite 


Il semble & priori assez difficile d'accorder ces données avec ce 
que nous enseigne le "Barde Bleu", Mais il ne faut pas perdre de vue 
que la tradition du "Barddas" est tardive, fragmenvaıre et altére, — 
que les textes qui composent ¢e reeuail (ainsi que les "lolo" et les 

Myfyrian Archaetlogie qui contiennent égalemeñt des textes doctri- | 
naux traditionnels) n'ont été transmis qu'à date relativement récent 
et qu'ils marquent souvent une confusion dans les idées (conséquence 
de la disparition de la véritable chasse sacerdotale, chargée du mai 
ntien et de l'enseignement de la Tradition). Ce qui correspond à une 
seule "enveloppe" de la tradition védantique peutêtre représenté ic 
par deux Ématériaux" correspondant à deux sudivisions ou aspects | 
particuliers d'un même koca, | ag 


On peut remarquer aussi que le "Barddas", contrairement aux ee 
» énumère les "matériaux" de l'être humain dans un ordre "dep 
tripète", c'est-à-dire en allant vers jivatmâ: ce qui peut-être en 
relation avec la tendance plus "cosmologique”" que ‘métaphysique! de 
la pensée occidentales cependant la remarque perd de sa portée du 
fait que le Viveka-Cûdâ-Mani de Gamkaräcärya suit également cet or 
dré = l'ordre de la Manifestation au Principe, 


Quoiq'il en soit, la "Terre" et l'Eau" correspondent en fait à 
deux aspects du "corps matériel" : les parties solides (os muscles, ~ 
nerfs, visceres) et les parties liquides (sang et autres humeurs): 
mais solides et liquides appartiennent également 4 la Manifestation 
grossière et par conséquent relèvent, en ce qui concerne le "nlero- 
Cosme", d'annamaya-koca, ou si l'on préfère, du stülarcarira,.D'ail- 
leurs d'autres passages du "Barddas" renchérissent encore sur cette 
distinction, en mettant À part les os, qui proviennent de la dure" 
te" (calas) (5): un autre passage, attribué à Taliésin, dit mela 


seconde partie de l'Homme est les pierres, qui sont dures, et qui 


constituent la matière des os" (yr ail rhan yw y main, y sydd gelyd, 
a defnydd yr es@vrn ydyw) (6), Il est clair, en tous cas, que les 
pierres" ne sont qu'un aspect particulier de la "Terre" élément, — 
‘autre part, calas, dans d'autres passages du Barddas, est pris = 
pour synonyme de Terre, soit en tant qu'élément, soit (nous le mon 
trerons dans une prochaine étude) au sens du sanserit bhA, On le voi 
c'est la confusion du vocabulaire, Peut ‘être cette attention accor= 


dee à l'enveloppe matérielle, au fond la moins ds e 


elle un corollaire de l'esprit "expérimental" de l'Occident. | 
De même, le "Feu" ou le "Soleil" et 1l*Air' représentent deux as- 

c e pränat -ko en tant que celui-ci est source à la fois 
e la chaleur animale (feu) et du präna (Air): c'est-à-dire de 17280 
énérgie vitale humaine, modification de l'énergie vitale cosmique | 
'pränaväyu) (7). Pour parler plus rigoureusement, lé Feu correspond, 
haleur vitale qui est évidemment de nature grossière, mais re« 


OR Os 


| la ch: “re 
presente la manifestation immédiate dans le domaine du präna sub- \ 


til : ce que le "Barde Bleu" désigne par le terme Hayl est donc en | 
quelque sorte à la limite d’annamaya-k, et de prän: 1, » pad 
contre répond plus proprement à prénamaya-k: il « : en effet que 
de l'Air proviennent respiration et mouvement : or, d'une pers le 
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principalement dans ses rapports avec la respiration (8), et les 
cinq fonctions vitales essentielles dépendant du präna sont nom 
mées les"cing vayus, mais vayus signifie également l'air ou le 
vent on retrouve done ici le même symbolisme que dans le livre 
gallois, D'autre part, du präna procédent également les "cing © 
facultés de sensation" (jAänendriyas)et les "cing facultés df 
action" (karméndriyas)or le "mouvement" est bien en quelque sor- 
te l!expression résumée des facultés d'action, Les facultés de 
Sensation, par contre, ne sont pas mentionnées par le "Barde 
Bleu", mais Taliésin dit que "la quatrième partie de l'Homme est 
le sel, qui est &cre et piquant, et d'où procèdent les nerfs et 
la sensibilité qui s'exerce par les facultés coporelles" (y ped- 


werrydd ydyw ‘r halen syd@ hallt a llym, ac o honaw y mae r BW y 


niau ac ardymer teimlo parth synhwyr a llanafad corphorawl.) 


L*Ether Cauyine)a également des sens trés variés selon les 
passages du Barddas. Dans le paragraphe relatif aux matériaux 

de l'Homme, il est désigné comme la source de la sensibilité et 
de l'affection (y teimlad a'r serch) Nwyfre, ici ne peut répon- 


a annee ns 


dre qu'a,la troisième enveloppe des Upanishads, nanomaya-K , qui 


consiste essentiellement dans la jonction du manas au sens in 
terne, source,de la pensée individuelle (opposée à 1'intellect 
supérieur ou buddi) avec les cing tammätras ou "essences élémen- 
taires", selon L'expression de Guénon (9), qui appartiennent en 


“Ur au domaine de vijnänamaya-k, et qui sont les racines sub- 


iles, d'une part des "elements" en mode grossier, d'autre part 
des jnênéndrivas c'est-à-dire en somme des facultés sensorielles 
en tant qu'instruments de connaissance, Or la pensée indivi- 
duelle embrasse ce qu'on appelle couramment la “raison” aussi 


bien que les “sentiments” - et l'opposition entre ces deux ordres 


de facultés, qui semble fondamentale à la mentalité accidentale 


_ moderne, est enfhit très contingente et beuxcoup moins impor. 


tante que l'opposition entre manas et buddhi, cette dernière 
étant informelle et supra-individuelle, La "sensibilité" et 1! 


"affectation" de notre texte représentent donc au moins une par, 


tie du domaine de manomaya-k,, partie qui attire plus spéciales 
ment l'attention en raison de la tendance “sentimentale” inhé— 
rente à une civilisattion "guerrière", et plus encore à une tras 
dition déviée dans le sens bardique (10), | 


Le sixième “matériau du Barddas est l'Esprit Saint"(11), dont — 


l'apparition après l'énumération de ce qubon regarde ordänsire- 
ment comme les "éléments" contribue à cette impression, de "Tara 
tras" qui est pour beaucoup dans la défiance qu'a inspiré et qu! 


inspire encore le Barddas. Sans nous arrêter é cette impression," 


remarquons que si l'on traduit ordinairement pwyll par"raison” ou 
même "raisonnement" il semble bien que le sens primitif de ce 

terme ne se situe pas dass la sphère ‘'rationnelle", mais plutôt 
dans le domaine "intellectuel", Quant à ceall, ce mot a bien ie M 


sens d'intellect" et même de "méditation", Nous sommes conc autos 


rise à voir dans l'Esprit Sain“ considéré comme partie de 1'Hone 
me un répondant de l'enveloppe de connaissance" ou viiièneneres 
| vidues, 


où kes tanmâtras sont associés non plus avec le manas in 

mais avec la buddhi informelle, Il est classique de comparer le. 
"50,7, Lt! au Soleil , Mana: au reflet du Soleil à la sure 
face de l'eau fous représente les possibilités d'un état d'être 


us déterminé), et la buddk au rayon Ge soleil qui détermine ce re= 
Bietet l'unit à a, luminsuse (12): à ce point de vue, il 
est permis de f 


aire un ranprochement aved la descente de l'Esprit 
TREE pre "jtdsprit planant sur les 
| désignation du "corps intellectuel" par le terme 
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done pas hétérodoxe ni antitraditionnelle, 


Quant ;a"Dieu", il représente à la fois änandamaya-k, et jlivas 
tma lui-même, Comme on l'a déjà fait remarquer, änandamaya-k, n! 
est distinct de jivatma qu'au point de vue de la Manifestation, 

le Barddas se plaçant précisément dans cette perspective "cos- 

- mologique”, iln'est pas illégitime pour le "Barde Bleu" de con- 
fondre la dernière "enveloppe" avec le "noyau" de la personna- 
lite, Mais jivatma n'est lui-même qu'un reflet de l'Atman uni- 
versel, qui est us par ailleurs à Purusha ou au pôle 
essantiel de la Manifestation comme il se trouve au niveau du 
Frincipe de l'Etre, on peut, dans une "perspective théologique! 
Jui appliquer le mot "Dieu" avec le sens et les résonnances de 
ce terfie dans le vocabulaire occidentale, Il est dit que de Dieu 
provient la vie éternelle (y bywyd tr dd), mais à qui a bien 
pénétré le sens du ddas, il ag. Tan que le gallois 


zur signifie en réalité non pas "vie" au sens ordinaire mais 

en "être" ou "existence" (de même que y bvwydali doit se 

traduire "les êtres" et non "les ven, La "vie &ternelle", 
d'ailleurs transposée en termes métaphysiques, n'est autre que 
la perennité de l'Etre à travers les différents états - de que 


les Triades sésignent symboliquement comme le "parcours des 
cercles de Vie", 


La briéveté nécessaire de cet exposé peut le rendre obscur à 
qui n'est pas suffisamment familiarisé avec les notions métaphy- 
siques, La lecture de l'ouvrage cité de Guénon et l'étude des 5 
Upanishads aplanira la plupart des difficultés qu'on pourra ren 
coutrer dans notre étude, nous donnons ci-après un tableau res 
mant la concordance qu'on peut, d'après nous, établir entre la 
doctrine hindoue et l'enseignement des bardes, tardif mais tra- 


ditionnel, 
3 Sr | NATROVISSVS, : 
| TABLEAU DE CONCORDANCES : 
Doctrine hindoue . Doctrine seltiaue 
Jivitni ) 
(ne — + = DW 
knandamaya-koga ER 
Vijfänamaya-koga (”- = = + - = - YSBRYD GLAN 
% Manomaya-koga . (------- NWYFRE 
oa | | (AWYR 
Prananaya-koga (------- (HAUL 
Er: | | | DWR 
= oe ee ee 
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| NOTES (7. % 
(1) Voir la préface de TALDIR-JAFFRENON au Livre du Bardisme de 
Paul LADMIRAULT, Chacornac 1941. Nous aumons l'occasion de revenir 
ionguement sur cette question dm Barddas h que nous espérons 
Bee dine fois pour toutes à la lumiere d@s enseignements tradi- 
ionnels, \ NN Fes 


4 


(5) Barddas, 1, p. 388. 

66) ID, ps. 38%. 

(7) Viveka-cûda Mani, p. 166. 
(8) R, GUENON, loc, cit. p. 77. 


CO) Ta ibid. sp. 76 


A ge # 
10) Nous serons plus end étail quelque jour ce que poz. 
ons par "géviabtion bardi que" et ce que nous regardons comme\ les 

conséquences de cette déviation, mais les lecteurs familiers avec 

l'oeuvre de R, Guénon et notamment ave Autorité spirituelle et 


Pouvoir Temporel peuvent se faire une idée de ce que nous voulons 


dire, i 


\ 
\ = 
“S À 


(11) Il est bien de remarquer qu'en breton comme en gallois, on — 
ne dit pas 1"Esprit-Saint", mais l"Esprit-Pur" -(ar spered . À 


Glan, yr Ysbryd Bäan). 


(12) GUENON, loc, cit.s pP. 66-67. 
‘ERRATA A LA PREMIERE PARTIE DE L'ARTICLE 

| (n° 1 d'OGAM) \ 
la e 3, ligne 15 avant la fin lire defnydd, 
10, note 2, lire Barddas, 1, p. 388, 
Page 4, ligne 11, lire notamment, 5 # 
Id, ligne 22, lire Snandamaya-koga. 
Id ligne 25, lire manifestation formelle, | Re 
Id ligne 32, lire pränamaya-koga (par n cacuminal), # 

NOTE SUR LA TRANSCRIPTION DU SANSCRIT, 


© = tch, ¢ = ch allemand de ieh. d = d cacuminal, j = dj. 
= nasalisation, n = n ca¢uminal, r = r vocalique, sh = ch 
rançais, u = ou, ° | 
Les voyelles longues sont affectées de l'accent circonflexe, 


TRAITE DR L'OGAU (Suite) 


L'Auraicept, qui est proprement un traité de gram- | 
maire et de versification à l'usage des apprentis "files" ne con- 
tient qu'une indication sommaire de l'origine des ogams, donnée À 
propos de la lettre B, 


4 


IL - AURATORPT, } 


cé et à la be re. Et cependant c'est sur lé bouleau que 
fut écrite la première (inscription en) ogam qui fut apportée en 
Irlande, soit secht mbeithi (sept lettres B) qui furent apLortées 
à Lug fibs d'Elatha, c'est-à-dire : Ta femme sera enlevée (loin). 
de toi nisi eam custodieris (c'est-ädire) à moins que tu ne la 
gardes bien)", | 


Dans le traité de l'Ogam, une autre indication est donnée sur 
les propriétés “magiques" des lettres ogamiques, On sait l'impor- 
tance a chez les anciens Irlandais les prohibitions sae _ 
crées (dites fort improprement "tabous" par les celtisants univer . 
sitaires), désignées par le nom de geis, pluriel geasa. Us de ces — 
geasa frappait Bres, le roi fomoréen des Tüatha DE Danann: 4} ne 
pouvait passer près ou sur une inscription faite dans un des jen 
res d'alphabet ogamiques (dit depuis ogam romese Breas “ogam (en 
la confusion de Bres") sans être obligé de le lire, Une inseripe 
tion ainsi faite lui fut jetée sur la poitrine lors de la batainle © 
da Mag Tured, qu'il perdit pendant qu'il était en train de la lire, 


SLA MONTER A L’ ARBRE" | RE 
Voici comment l'Auraicept dit comment il faut écrire les Ogams ı 


“Voici leur nombre, cing groupes d'ogams, cea-d, cing groupes 
dans chaque groupe, et de un 4 cing (traits) dans chaque groupe, 
afin que leurs signes soient distingués. Voici leurs signes : a 
droite du tronc (deasdruim), à gauche du tronc (tuathdruin), oblis 
quement sur le tronc en te en croix sur le tronc (tredruim) 
à coté du tronc (imdruim). C'est ainsi qu'on monte A-un arbre, 
Cè«4, marchant d'abord sur les racines de l'arbre, (puis) avec ta 
main droite d'abord, et ta main gauche ensuite, De même avec le 
tronc, et contre lui et A travers lui, et pbés de lui. Ceci sont — 
les différentes vovelles et diphtongues, ut est, ae | 


rama RR MI ZN NA UC BRR \ 
le commentaire ajoute que les voyelles sont la mesure des conson- 
nes et que des deux mots sont “gentiments tissés", Tout en gaélique 
dest 2e "syllabes", c'&st la syllabe qui est l'élément Tondamen- 
tal de la langue et de la prononciation, - tout est syllabe, sauf — 
trois mots, mod, tod, trod, car chacun d'eus est une syllabe et une 
- chose ne peut être en popre origine", Mod est tout ce qui est mêle. 
tod tout ce qui est femelle, trod, tout ce qui est neutre, et on 
explique ces mots comme suit : | | 


mod = mo + 00, "plus grande musique" ou encore mo a ed 1 noginds 
"sa distance est plus grande vers le haut", - il s'agit du 
tonnerre, ajoute le commentaire, 

e d "le silence 


extention ou Sa 
suivre) 


- 


